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*ergt?msort de sesrfans qu il n'enmontroits maStreauquel 
s'attachoient ses domestiqucs, moins par l'espoir dont il 
les flattoit de sc ressentir de sa propriete, que par en-
tousiasme et par inclination. On lui reproche d'avoir sacri-
iie a.de vastes entreprises, qui presentoient de grands risques 
«ct de brands perils, son patrimoine et beaucoup d'au-
*res inter&ts, moins considerables, a la verite, mais certains 
«et assures* 

Les graiids, qui le protegerent, aimerent en lui urt 
-savoir modeste et une franchise naturellej les savans, une 
facilite a se communiqtier qui etoit au-dessus de toute ri-
-valite. De toutes les qualites dont il fut redevable a la 
pature, ceHe qu'ils admirererit le plus, fut une memoire 
xodigineuse , locale, et qui ne perdoit jamais rien de ce 
<ju'elle avoit tine fois retenu. Ceux que nous nommerons 
k i par honneur, et qu'il se flattoit d'avoir pour amis y 

fie le desavoueroient pas s'ils vivoient et n'auroient point 
d'autres sentimens pour lui, que ceux dont ils donne-
rent- plusieurs Fois les plus eclatans et les plus sinceres 
temoignages* Tout Paris sait avec quelle chaleur MM. Dons 
€72 Braiy de la Condamine, de la Caillc etc., auxquels 
lamour des sciences et des beaux arts favoit intimement 
lie, epouserent ses inventions et les appuyerent de leur 
suffrage et de leur credit aupres de la Cour et de FAca-
demie. Sa Familie conserve les precieux titres de ses cor-
respondances litteraires ̂  qui attestent Festime et la haute 
opinion, que des savans du premier ordre* Catholiques 
ct Protestans, avoient de ses connoissances geometriques, 
de son genie inventiF et haturellement Mechanicien, de 
son erudition peu commune. 

Enfin le Fameux Citoyen de Genivey juste appreciateur 
du merite, et de la plume duquel n'a jamais coule aucun 
eloge suspect, a mieux observe que personne les con-
trastes Frappans du double genie de notre auteur, egale-
ment erudit et inventif, porte invinciblement vers les 
sciences abstraites et de calcul, et neanmoins susceptible 
du travail penible et rebutant qu'endurent les Historiens 
qui cherchent dans les monumens anciens, et non dans 
leur imagination, les Faits sur lesquels posent leurs syste-
mes. Il pouvoit avoir une quarantaine d'annees, lorsque 
ce Juge severe et impartial, etonne que par la seule Force 
de son genie, il eut vaincu tous les obstacles que met-
toient a la science les circonstances du pays oh il etoit 
ne, le donnoit pour prcuve (5*4) de cette assertion, que 
le luxe des grandes villes et les somptuosites des Thea­
tres aggrandissoient peu les ames, puisquc la Suisse, oh 
les moeurs respectees et soignees mieux qu'ailleurs n'en 
souffrent pas, avoit fourni et Fournissoit dans ce siecle 
des hommes d'un rare genie, et qui auroient Fait honneur a 
Coute autre nation. Pierre de Riva^ est mort a Moustier en 
Tarentaise le 6 Aout 1772. Il avoit epouse Marie'- Barbe 
du Fayy de laquelle il eut deux fiiles et -quatre fils : il 
Ja per dit vers 17^0. J 

Rousseau ( Jean-Jacques ) , fils d'un Horloger, Citoyen 
de Geneve> ne en cette ville, le 28 Juin 1712, mort a 

(75) „ Je puis citer en exemple un homme de me'rite , bien coimu 
„ dans Paris, et plus d'une fois honore des suffrages de TAcademie deS 
>, Sciences 5 e'est M. de Rivaz, Celebre Valeisain : je sais bien qu'il n'apas 

ft, beaucoup d'egaux parmi ses compatriotes ; mais enfia e'est en vivant 
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Ermenonville pres Chantilly, le 2 Juillet 1778,sc de* 
clara TApotre de la verite, Suivant sa devise, Vitamin-
pendcrevero. Ses ecrits, ses opinions, ses malheurs lui 
ont acquis une celebrite dont il est peu d'exemples. Nous 
allons donnerle precis de sa vie d'apres le supplement da trot 
sieme tome (; 5) du Dictionnaire abrige historique de M. Tab* 
be Ladvocaty reimprime 4 Paris, en 177^. Le continuay 
teur de cet ouvrage y releve diverses contradictions que Toil 
remarque dans les ecrits du Philosophe Genevoisi mais 
comme cette critique n'attaque que la singularite de ses 
idees, nous laisserons subsister dans cet article les reflexions 
queTAuteur s'est permises a cet egard, ne presumantpas 
qu'elles puissent influer sur le jugement qu'on doit porter 
du merite personnel de ce grand homme. Nous y ajou^ 
terons quelques anecdotes qui nous ont paru dignes d'in^ 
teresser nos lecteurs. 

Rousseau nous apprend qu'a cote de ses outils, son pere 
avoit un Plutarque, un Tacite, un Grotius, dont il nour-
rissoit son esprit, et qu'en gagnant sa vie du travail de 
ses mains, il lui enseignoit Tart de penser et de raisonner. 

Une folie de jeunesse, du moins M. Rousseau Tappelle 
ainsi3 lui fit quitter la maison paternelle, sans trop savoir 
ce qu'il deviendroit. La necessite lui fit embrasser la Re­
ligion Catholique pour se procurer un asyle. M. deBernex> 
Eveque de Geneve, le mit chez les Jesuites a Annecy^ 
et chargea Madame de Warens de veiller a son educa­
tion. Cette Dame etoit du pays de ̂ Vaud 5 elle avoit aban-
donne, en 1726 y son bien et la religion protestante qu'elle 
professoit, pour rentrer dans le sein de TEglisei elle ac-
cepta la commission dont la chargea M. de Bernex qui 
Tavoit convertiei ^Ue voulut meme etre la marraine de 
M. Rousseau a son abjuration, et des ce moment elle 
le regarda comme son fils, et il la regarda comme sa mere > 
elle le meritoit en effej. Quoiqu'elle ne jouit que d'une pen­
sion sur TEtat de Savoye, souvent mal payee quand cet 
Et?.t changeoit de Maitre pendant les guerreS, elle fit Tim-
possible pour perfectionner son education; elle lui fit meme 
apprendre la musique. Des Tage de 20 ans il etoit a Be­
sancon j oh il se promettoit d'pbtenir une place a la Cha-
pelle du Roi, par le moyen de TAbbe Blanchard 5 mais 
ce projet ne reussit pas : il fallut qu'il se contentat d'en-
seigner la musique a Chamberi. La foiblesse de sa sante lui 
fit manquer les emplois que ses talens devoient naturel-
lement lui procurer, et le laissa long-tems a la charge de 
Madame de Varens. Il suivit cependant TAmbassadeur 
de France a Venise, en 1743. Deretour a Paris, la place 
de Commis qu'il obtint chezM. Dupiny Fermier-General> 
lui procura le moyen de vivre et meme d'aider sa bien-
faitrice. La musique qu'il copioit a ses momens perdus, 
et quelques articles de YEncyclopedie, dont il fut charge, 
et qui lui donnerent lieu dans la suite de faire son Dic­
tionnaire de musique, lui procurerent une certaine aisance. 
Quoique des Fage de 18 ans il eut fait sa comedie de Nor-
cisse 5 quoique ses amis particuliers eussent vu quelques-
uns de ses vers relatifs aux circonstances de ses societes, 

„ comme cux qu'il a appris a les surpasser „. (Jean-Jacques Rousseau, lew* 
a M. d'Alembert sur Us spectacles.page n j Amsterdam, 17^3-in-H.) 

(5^)i/i-i i ,p. m-vii. • ~ 
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jcstalerts etoient ignores. Quknd Tanecdote pub'liee depuis 
pea seroit vraie, qu'il n'etoit pas admis a la table de M.Du*-
vin le jour que les Gens de Lettres y etoient invites, il 
n'auroit pas eu lieu de sen plaindre , puisqu'il n'avoit pas' 
mis ses talens au jour; Il les ignoroit peut-etre lui-meme > 
lorsqu'il tenta le prix propose par TAcademie de Dijon, 
par un Discours sur cette question, sile retablissement des 
Sciences et des Arts a contribue a epurer les mceurs. 
Son Discours qui soutenoit ($6) li negative, fut couronne 
en 175*0 : sans doute que TAcademie jugea que si cet Ou-
vrage n'etoit pas le plus raisonnable, il etoit le plus elo­
quent. La singularity de Topinion qui le fit passer pour un 
homme a paradoxes, et qui auroit plutot du le faire 
qualifier d'Avocat d'une, mauvaise cause, le style eloquent 
dontilsutTetayer, le firent connoitre dans ia litteratnre. 
Ce fut alors qu'il osa produire sur le theatre ,v sa Comedie 
de Narcisse,. ou YAmant de lui-meme, qui n'eut aucun 
succes. Il en fut bien dedomraage par le Devin du Vil­
lage, dont il avoit les paroles et la musique, et qu il 
fitparoitre la meme annee 17J2. Le siiecesde cette pi^ce 
lui procura ses entrees a l'Opera. 

Apres avoir adapte une musique simple, naturelle, 
agreable a des paroles franchises, il n'y avoit pas lieu de 
s'attendre a lui voir soiitenir dans sa Lente (57) sUf la 
Musique, qui parut en 175*3 , que la langue francaise n'e­
toit pas susceptible de musique. Il dit que cette lettre le 
fit taxer d'ennemi de la nation francaise 5 au moins elle lui 
fitperdre ses1 entrees a l'Opera 5 mais les gens raisonnables 
n'y virent quun homme qui se plaisoit a se distinguer par 
des opinions singulieres. 
"- 'C'etoit dans la vue de ne mettre aucun frein a ses dpi-

laions, qu'il etoit retourne a la religion protestarite. Il en 
avoit sans doute trop coute a sa sincerite, lorsqu'il fit 
tin Memoire pour avoir part aux liberalites du Roi de Sar-
daigne, a raison de sa catholicite et des droits qu'il avoit 
abandonnes a Geneve 5 lorsqu'en 1742 il avoit fait, par 
complaisance pour Madame de JP^arens, un Memoire sur 
M. de Bernexy qu'il elevoit jiisqu'au don des miracles. 
Son coeur etoit trop droit pour prdfesser, meme seulement 
en apparence, une religion contre les dogmes de laquelie 
il se disposoit a ecrirei et comme il croyoit qite l'essence 
de la religion protestarite etoit de ne point avoir de dog­
mes, il s'y reunit authentiquement a Geneve'* en 175*4, et 
se fit reintegrer dans ses droits de Citoyen. Des 1 7 ^ , 
il fit paroitre son Discours sur Vinegalite des conditions, 
qui contient en substance toutes les opinions qu'il a de-
veloppees depuis sur la Religion et le Gouvernement. 

Ce siijet avoit ete encbre propo$£ pa^l'Academie de Dijoti^ 
mais son Discours n'y fut pas couronne. Rousseau y 
soutient que la vie de l'homme saiivage et isble est la . 
vie naturelle de l'homme 5 la vie de l'homme en Societe est * 
selon lui, la source de l'inegalite des conditions et de 
1'abatardissement de son etrei 

Cependant pour remonter son individu siir le tbn ac 14 
dignite de Thomme, il n'alla pas se retirer dans un de­
sert pour y vivre isol<̂ 5 il continua de vivre dans les so-
cietes policees, d'user des alimens conmis dans la Societe^ 
de se vetir des etoffes fabriquees des Artistes ̂  et de 
loger dans des maisoils mietix construites que celles des 
sauvages. Comme apres son Discours sur les sciences iL 
n'alla pas se confiner chez les" Sauvages de la Nouvelle 
Zelande, qui, sans arts et sans sciences, vont epier leurs 
voisins pour les prendre et les manger 5 il aima mieux 
rester avec les Francois qui i avec des sciences et des 
arts, surmontent leurs vices naturels, ou du moins les 
pallient de fa^on a ne pas nuire a la Societe. 

Ce systeme de Yinegalite le fit jouer publiquement sur 
le theatre dans la Comedie des PhilosopheSi. Cependant Id 
Satyrique ne fut pas universellement applaudi 5 il pensa 
etre raye de la liste des Academiciens de Nancy, et ne 
dut la conservation de cet honneur, qu'a la priere de 
Rousseau. 

Son Discours sur Veconomic politique > son Contrat 
social (j8) son Extrait du projet de paix perpetuelle ± 
partent d'un esprit chagrin de se voir dominer 5 et comme 
il Vest pas le seul ainsi conforme, il ne manqua pas d'ap-
probateurs. On trouva fort etrange de le. voir ecrire con-̂  
tre les theatres dans sa lettre a M. d'Alembert, qui parut (jp) 
en 17J85 mais il a depuis explique ce paradoxe, en di-
sant qu'il avoit travaille pour le theatre de la jeunesse i 

et qu'il n'en avoit pas fait depuis qu'il en avoit connu le 
danger. Aureste, Rousseau, comme Citoyen d'une Re* 
publique resserree par ses iimites,* et plus attachee aux 
arts utiles qu'agreables, et d'allleurs sbumise a des loii 
somptuaires, regardbit le theatre comme contraire a l'aus-
terite des mceurs d'un etat democratique, dont tous les 
individus sbnt lies ensemble par l'esprit d'egalite. Il y a 
dans la lettre de Rousseau, des morceaux dignes d'un Ci-
toyeri de l'ancienne Spartei j'y aptrai recotirs lorsque je 
tfacerai le tableau moral de la Suisse. Le roman de Julie* 
oude ia Nouvelle Heldise, qui parut en 1661 , fut lu avee 
une avidite surprenante, et il est bien fait pour l'etre j 
1 inter^t que Rousseau a su y repandre, le ton de raisoi> 
qui y regne , satisfaiit l'esprit et le cceur. \[ n'en n'est que 

(?f) Onaconsigne dans VAlmanack litteraire, de- 1780, a Paris, z « - i i , 
page 127, l'anecdote suivante. Un homme fameux dans la literature , €t 
fort lie avec Rousseau, dit au Geneyois, qui alloit composer pour l'Acade-
niie de Dijon: Quel parti prendrez-vous ? Celui des Lettres. — Nonj e'est 
le pont aux anes; prenez le parti contraire , et vous ve'rrez quel bruit 
vous ferez. On voit dans YEmile que Rousseau n'oublia pas Tidee paradoxal 
qu il avoit soutenue dans son discours couronne' pit TAcademie de Dijon ; ce 
premier sacces lui fit sans doute cherir avec predilection la cause quil 
avoit plaidee devant YAreopage litteraire de la Bourgogne, et porta depuis son 
esprit a embrasser par preference le contrepied dts idees generalement 
revues. 

. (57) On peut voir dans VEssai sur la musique ancienne et moderne (tome III 
P« 35°, 'f$4> 667et<?77, ct tome IV, p* 3^7, 3^8- Paris, 1780, "£72-4. 
avec fig. ) le Jugement qu'on y a porte des talens lyriques de M. Rous­
seau ct de sa Diatrybe contre la musique francaise. Le Dictionnaire qu'il 

Tome II et dernier. 

avoit donne sur cet Art est excellent dans quetques articles, mais pie in defiel et 

de choses absolumentfdusses dans d'autres, Vensemble du Devin du village est 

charmani; mais les pdroles etla musique de cet intermide examines separemenr, 

prouvent qu'il n'etoit ni Poete, ni Compositeur. 

(58) On demandoit un jour a M. de Voltaire : Que pensez-^vous du cofic-
trat social de Jean-Jacques Roiistfeau ? Ditesplutdi insocial^ repondit-il.' 

{^9) Jean-^Jac^ues Rousseau y Gitoyen de Geneve, a M. ftAlembert; 3e 
1*Academic ftart^oise , etc. sur son article GEN^VB dans? le septieme v l̂uaae-' 
de YEncyclopedie , et particuli}rement s\it le projet d'etablir uh thia'tre da 
Comedie en cette ville , avec les reponses a cette lettre; Amsterdam, 1763 ^ 
in-i% , nouvelle edition. Il avoit paru en 175*, in-$. a,Berini et a Ams­
terdam, une r^ponse a cette lettre, sous le titre, L. H. Dancouri Ar#* 
quinde Berlin, a M. Jean-Jacques Rousseau, Citoyen de Genive ; mais cette ^ 

publique Fut regardee avec m^pris pat les admirateurs de la logique, et du style-
nerveux de Rousseau* 
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'plus dangereux pour les jeunes gens j levice y revolt une 
absolution trop honorable. Voltaire, dans un moment 
d'humeur contre Jean-Jacques Rousseau, disoit en plai-
sanfant: Je woudrds arracher hs bonnes f ages du Roman 

-de Julie. 
Ces Ouvtfages avoient acquis a Rousseau une grande 

xrelebrite 5 il ne lui restoit plus pour l'augmenter,que d'eten-
<lre les principes de la Religion qu'il avdk jetes dans son 
Discours sur i'ine'galite'., et qu il avoit mis en action dans 
la Nouvelle Heloise. Le silence qu'on avoit garde lors de 
la publication de ses ouvrages, f enhardit a donner clai-
rement et distinctement son systeme de la religion naturelle 
vdans son Emile, oil, parmi plusieurs preceptes d'edu-
cation bons ou mauvais, il fait faire a unVicaire Savoyard, 
*une confession de foi, qui donne tout aux fceuvres et rien 
-a la Foi. Cette temerite fut reprimee par les Ministres de 
la Religion dans leurs Mandemens, et par les Ministres 
de la Justice dans letxrs Arrets. Le Parlement de Paris, 
par son Arret du 9 Juin 1762, condamna YEmilek etre 
brulee et decreta l'Auteur. Rousseau fut oblige de quit­
ter son sejour de Montmorency, oxx il avoit pass£ plusieurs 

. annees a composer son Heloise et son Emile 5 il avoit choisi 
pour retraite la ville de Geneve, dont il s'etoit fait hon-
neur et qu'il honoroit, iorsqu'il apprit que son Emile y 
.avoit ete traitee le 1^ Juin, comme a Paris. 

Force de renoncer a cette r&traite €t a celle qu'il vou-
loit prendre dans le Canton de Berne, il obtint du Roi 
de Prusse la permission de se retirer dans le Comte de Neu­
chatel. Il choisit Moutier-Tr avers , ou il etoit etabli le 21 
Juillet 1762. M. de Montmolin, qui en etoit Pasteur, a o 
cueiilit le fugitif, et l'admit a la communion protestante., 
Suivant ses desirsj il pouvoit y vivre tranquille, s'il n'eut 
den publie de nouveau. 

Quoique sa Lettre a M. de Beaumont, datee de Moutier-
Tr avers le 18 Novembre 17 62, contien les memes prin­
cipes que VEmile, mcxne avec plus de detail5 comme 
^elie etoit ecrite contre un Archeveque catholique, elle 
ai'excita pas le zele des Protestans. Les Genevois re^urent 
avec indifference Tabdication du titre de Citoyen de Ge­
neve que Rousseau leur adressa le 12 Mai 1763, mais ils 
ne re^urent pas de meme l'apologie de sa doctrine dans 
ses Lettres ecrites de la Montagne qu'il pnblia en 17 64. 
!Ce dernier ecrit, qui critiquoit principalement la conduite 
tp'on avoit tenue a son egard a Geneve, excita contre lui 
1e zele des Ministres du Gouvernement, qui Faccuserent 
d'avoir seme dans ces Lettres des principes de zizanie entre 
ies differens ordres des Citoyens. 

La bile des Ministres etoit allumee par les armes vic-
torieuses avec lesquelles Rousseau les combattoit., il leur 
objectoit qu'un des points fondamentaux de leur refor-^ 
mation etoit de reconnoitre la Bible pour regie de sa crpyance 
et de ses moeurs , et de ne deferer aux interpretations 
du sens de la Bible, qu'autant qu'clles ne sont pas con-
traires aux lumieres de la raison 3 qu'il se conformoit a 
ce principe., mais qu'il ne deferoit pas a leurs explications, 

(60) Voye* plusieurs planches de notre collection pittoresque, sur la re­
traite de Rousseau a Moutiers-Travers, et entr'autres celles qui offrent les 
ddlassemens qu'il y prenoit, et les assauts que le zele ardent de M. Mont­
molin lui Hvrott.'Planches 10, 38 , 8,$5144 et 1 ?£. 
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parce quelles surpassoient les lumieres de sa raison. M, Per* 
nes avoit beau ecrire qu'il convcnoit de la verite du prin* 
cipe, mais qu'il falLoit recevoir les interpretations les pl^ 
o-^neralement revues 5 Rousseau lui repondoit que les 
Reformateurs n'avoient pas suivi les interpretations lea 
plus generalement revues, lorsquils s'etoient separes de 
I'Eglise catholique, et qu il suivoit leur exemple. 

M. de Montmolin, par deference pour les tins et pour 
les autres, se crut oblige de citer Rousseau au Consistoire\ 
il n'y comparut pas. La pluralite des suffrages ne conclut 
pas cependant a l'excommunication, mais le Pasteur x\t 
profita pas de ce moyen pour laisser l'effet de ses demar̂  
ches sur le compte de la venerable Classe, et pour cesser 
de persecuter Rousseau. Les predications > les conversa­
tions le rendirent tellement odieux, qu'un jour de foire, 
quelques ivrognes se montrerent devant sa maison en criant 
a l'impie. Une pierre fut 3 dit-on, lancee par les fenetresj 
la Justice chercha envain ceux qui avoit commis le delit: 
» On trouve cependant une pierre dans la chambre et im 
» carreau de casse, mais quand on approcha la pierre du 
» trou , il se trouva quelle etoit plus grosse que le trou 
» n'etoit grand. Rousseau n'en crut pas moins qu'elie avoit 
» ete lancee par le peuple* sa gouvernante le lui avoit 
» dit 5 sa gouvernante etoit incapable de lui en imposer> 
y> et si elle lui eut dit qu a minuit il faisoitjour, il Vau-
» roit crue. Cest ainsi qu'il avoit argumente dans un autre 
» occasion, oil la gouvernante lui avoit dit qu'un Louis 
» d'or qui ne se trouvoit pas dans un tiroir., avoit ete 
» pris par son hotesse. La probite reconnue de cette Dame 
» qui voulut bien descendre a se justifier, ne put balan-
» cer dans son esprit une assertion de Mademoiselle le 
» Vasseur ». Il fallut cependant (60) quitter Moutier-Tra-
vers. Il chercha inutilement un asyle dans Tisle S. Pierre, 
au lac de Bienne. Les Souverains du lieu lui firent signi-
fier d'en chercher un autre 5 il se decida pour TAn-
gleterre. « M. Hume lui procura une retraite honnete a 
» Londres en 1766. Il le produisit dans les meilieures com-
» pagnies 5 et quand la misantropie de Rousseau Teut de-
» goute du tumulte de Londres, il lui procura une cam-
» pagne agreable : il fit plus, Rousseau s'etant plaint de 
» son peu de fortune, M. Hume> sollicita pour lui une 
» pension du Roi, et quand il Teut obtenue, et que 
» M. Rousseau n'avoit pltts qii'a remercier le Ministre, et 1 
» jouir, il lui vint des soupcpns extravagans sur les mo-
» tifs de la conduite deM. Hume (61), il refusa sa pension 
» et quitta TAngleterrej il demanda la permission de venir 
3> a Paris 5 il Tobtint a condition de ne plus rien publier ». 
Il y passa le reste de ses jours a copier de la musique, 
pour n'etre a charge a personnei il refusa tous les bienfaits 
qu on lui offrit pour ne dependre que delui-m^me 5 il n'ac-
cepta que l'amitie de quelques personnes qui n'en jouirent 
pas autant qu'elles l'auroient desire. Enfin l'age le mettant 
hors d'etat de copier de la musique, M. le Marquis de 
Gerardin lui donna 1'usage d'une petite maison a Erme-
nonville, cest-la qu'il est mort subitement le 2 Juillet 1778; 

(£1) Il parut en 1766 une brochure sous ce titre : Expose succinct it fa 
contestation qui s'est eleve'e entre Af. Hume etM. Rousseau, avec les pieces jus* 
tificadves oil Ton laisse aux esprits droits et stnsibles le jugement k porter sur 
le demele de ces deux hommes celebres. 
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M. de Gerardin fa fait embaumef et mettre dans un cer* 
cueil de plomb, pour fenterrer dans ses beaux jardins, 
il a choisi Yisle des Peupliers , ou Rousseau se plaisoit 
pendant sa vie > et ou il lui a fkit dresser un monument. 
Nous croyons ne pas pouvoir mieux finir cet article, qu'en 
y ajoutant le portrait que Rousseau fait de lui-meme: 

Plus ardent quiclaire dans ses recherches i mats sin* 
chre en tout, mime contre lui; simple et bon, mats sen­
ile et foible : faisant souVent le mal et toujours aimant 
le biemlie par P amine, jamais par les choscs > et tenant 
plus a ses sentimens qua ses interits: nexigeant rien des 
hommes etrien voulant point dependre, ne eidant pas 
plus a leurs prejuges qua leur volonte, et gardant la 
sientie aussi libre que sa raison : craignant Dieu sans peur 
de Venfer, raisonnant sur la Religion sans libertinagei 

n aimant ni Himpiete hi le fanatisme, mais haissant les 
intolerans encore plus que les esprits forts : ne voulant 
confer sa fafon depenser a personne : sans fard, sans 
artifice en toutes choses , disant ses defauts a ses amis , 
ses sentimens a tout le monde, au public ses viritis sans 
flatterie et sans fiel> et se souciant aussi peu de lefdcher 
que de lui plaire* 

Il y a une edition de ses QEuvres diverses, £ volumes 
f/2-8, et in.i2y Julie en 4 , Emile en 4 , ce qui a fait dix-
sept volumes 5 depuis sa mort il a paru un dixieme vol. 
d'QEuvres diverses. Les dix^sept volumes avoient ete 
imprimes a Amsterdam* en 1762. On prepare a 'Geneve 
chez la Sociiti typographique i une Edition complette 
des ecrits de ce Philosophe , in - 4. efri/2-8., avec 
le portrait de l'Auteur, elle sera ornee d'estampes gravees 
par Its plus habiles Artistes d'apres les desseins deM. Cochin. 
Cette edition superbe par le papier et les caracteres, con-
tiendra les ecrits de Rousseau, tant imprimes que ma-
nuscrits , parmi lesquels ses confessions (62) > ses Obser­
vations sur le GouvernemeM de Pologne 5 ses Lettres; 
celle a M. le Marechal> Due du Luxembourg,- sur Id 
Suisse enginiialy et particuliirement sur le Vol de Travers > 
lieu de son domicilei ses lettres sur la Botanique; etc, etc. 

Plusieurs Cardinaux discouroient un jour sur les Ouvra-
ges de Jean-Jacqnes Rousseau en presence de Clement XIV* 
(Ganganelli) cJest un Peintre, dit le Pape , qui manque 
toutes les tites > et qui nexcelle que dans la draperie. 

Bien des gens dignes de foi (63) assurent que le Ci-
toyen de Geneve, dans sa derniere retraite, prenoit soin 
d'une bonne-femme du village 3 et qu'on a trouve cette 
pauvre paysanne accablee de la mort de Jean-^Jacques 
Rousseau, a genoux devant le tombeau de son Bienfai-
teur. Les particuliers qui font prise sur le fait, lui ayant 
demande pourquoi elle etoit a genoux ? helas I dit-elle f 

jepleure etjeprie. Mais ma bonne, M. Rousseau n'etoit 
point Catholique. Il ma fait du bien> je pleure et je 
prie. Ce fut avec toutes les peines du monde qu'on ar-
racha de la tombe cette bonrie femme qui fondoit en larmes. 

(61) Il e'ehappa a un des amis de Rousseau, de dire dans la conversation 
que les Lommes etoient medians* Les hommes ? out, repli^ua le Philosophe % 

mais Vhomme est bon. 

(63) Almanach Htterake, ou Etrennes [d'Apollon, 1780, p. 141. 
(64) De Raguse, Ex-J&uite, l'un des plus habiles Mathematidens de 

l'Europe , et auteur de plusieurs Oarages profonds etgracieux. SonPoeme les 
£<£pses en six Chants, qui parut ca latin a Londres, en 1760, ctqur 

MAtttiMAflClENSi 0 
Qu'on noii* perttiette de placer a la fin de 6ei article 

ces #eux vers latins de M. i'abbe Boscovich {64), par les4 
quels il a vottlti apprecier le style de Rousseau et de VoU 
taire, Tun ayant la force d'Hercule, fet fautre briilanr pai 
les eclairs du feu d'Appolon* 

RoussouS Hercukofortis iermorie trlumpkati 

Voltaife Appollineo fulgurat igne micansi 

Schmid ( Gkspar ), d'une noble famille dfe Zurich^ 
Capitaine au service de Savoie dans le regiment Suisse d& 
Fatio, mort en 1758 ̂  a laisse en latin le Fantassin Suisse t 
1746, in-8.3 et un Traite des Fortificatidhs i 174.7, £ 
Zurich, i/z-8. Ces dtiix Ouvrages sont ecrits en allemand^ 

Schmid ( Sebastien), de Zurich, Miriistre du Haut~ 
Winterthout en 15:do, donfaa au public, en 1575), a Bale^ 
plusieurs Tralites d5Astronomies de Geometrie, de Physi­
que, etc. j entr'autres tin biivrage intitule : Supputatid Ho~ 
rologiorum solarium arithmetic a, in-folio, 

Spleiss ( Etienne );, de Schaffhauseh, Prbfesseiir de Lo^ 
gique et de Mathematiques en cette ville, en 16*71, A 
publie plusieurs Oiivt'ages de Geographie et d'A^troriomiei 
Son fils Jean-Jacques Spleiss, aussi Professeur de Mathe­
matiques en la meme ville, en 1716", a compose plusieurs 
Traites d'Astronomie, qui sont imprimes. 

Suiter (Jean-^George ), ne a Winterthour± dans le Can-s 
ton de Zurich, en 1721, savant tres-celebre, mort a Berlin^ 
le 2$ Fevrier 1775) ̂  membre de l'Academie Royale 
cette Capitale^ a donne plusieurs Ouvrages importans^ 
entr'autres feeux-ci: Description des Ahtiquites decouvertes 
au village de Nider Lunneren dans la Seigheurie de Kno* 
nauy Zurichi 1741., i/z-4. > en allemand 5 Entretiens suf 
les Cometesi Zurich, 1742, i/z-8.., en allemand> Edition 
de rHistoire naturelle de Scheuch\er, avec notes, Zurich 
174^, OT-4., deux volumes eri allemand 5 Recherches su$ 
la formation des Montagnes , Zurich, 1746, i/z-4* eri 
allemand i plusieurs Memoires philosophiquesy mofaux^ 
d'aiitres sur la Physique, les Mathematiques, etc., ecrits ed 
allemand fet em fran^ois; 

Traverse (Jean-Victor, Bar oh de j Gris'on, Lieutenant-* 
General des armees du Roi, est mort a Paris, le 3 Sep-* 
tembre i 7 7 ^ On a de ltii ['Etude militaire pour servif 
d'instruction methodique de Van de la guerre, imprimere & 
Paris, in-12 y en detix vol. C'est tin extrait raisonne du Traiti 
de M. le Marechal de Puysegur sur fart militaire. 

Tremblay (Jean de) de Geneve a donne 1* Instruction 
d'un pere a ses enfans sur la Nature de la Religion, doxit 
il y a une traduction en allemand, imprimee a Leipzig ert 
177^, en detix volufnesi le Traite ofiginal a ete reim|>ritti^ 
d Geneve, i77>, i/z-8.,- eti xtois parties. 

IVaegeli (Daniel ) ? natif de la ville <£e Sdiftt-Gatij a 
traduit en allemand plusieurs morce&ux des Otivr^ges def 
MM. diAlemberty Trenchin et Rousseau; Il a ptibliey en 
1762 y in-H.> a Saint-Gall, la defense du goilt moral 

fot r&npriW Tannic suhrantc a Vemse, offirc tant de grace, qu'3 ieinbfrf 
Stre du siecle & Auguste. Cest le jugemertt quJeh oht port^ les Aiiteurs de^ 
Aetes de Leipsick.* Ce Pa'eirie qui interesse egalement les Amateurs de 1* 
Physique et ceux des Beties-'Lettres , a &e traduit en francors par M.« TAbb^ d& 
Sarruel, Paris, 177P , in-4. Voyez le 'journal des Savans, Mars' 17go, p. 4 5 / 
$z6. Paris, w-J*. K ^ vend che* Itapartf, Imprii^euiy riw dey Noyeas^ 
a Paris^ 


